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INTRODUCTION
QUAND L’ANCIEN REVIENT AU GOÛT DU JOUR

L’intérêt pour la médecine naturelle s’est considérablement développé depuis ces dernières années, particulièrement dans la nouvelle génération, qui se tourne de plus en plus vers les remèdes naturels (plus de 70 % ayant moins de 40 ans).

Jamais dans son histoire, l’humanité n’a disposé d’autant de savoir et d’expérience, et ce dans tous les domaines, pour mener une vie heureuse, harmonieuse et saine, et entretenir ou rétablir sa santé. Cependant, dans les pays les plus riches, on observe paradoxalement de nombreuses maladies chroniques et une forte mortalité liée à elles, touchant plus de 80 % de la population.

Les plus courantes de ces maladies, dites « de civilisation » sont les maladies cardio-vasculaires, le cancer, les rhumatismes, le diabète et la cirrhose du foie.

Plus grave encore, la médecine officielle estime que, de nos jours, il existe plus de 40 000 maladies différentes dont la plupart sont considérées comme incurables. Pourtant, il y a à peine cent ans, un grand nombre de sociétés traditionnelles vivaient proches de la nature, en relative bonne santé et les maladies de civilisation leur étaient totalement inconnues. En revanche, au cours de ces dernières années, le coût des soins de ces maladies de civilisation a littéralement explosé. En 1983, on dépensait, en Allemagne, « seulement » 200 environ milliards de marks. En 1996, on dépassait déjà les 300 milliards, dont 235 rien que pour les caisses de la sécurité sociale légale.

Une telle évolution nécessite un changement des comportements urgent, un art de guérir efficace, tenant compte de l’homme dans son intégrité et exigeant de lui qu’il soit responsable dans l’entretien de sa santé. Il est donc indispensable de mettre sur pied une politique de santé publique, tant sur le plan administratif, que médical.

Que l’alimentation et le style de vie aient une influence primordiale sur la santé est aujourd’hui admis par toutes les grandes organisations mondiales pour la santé. On sait que 80 % des maladies dites « de civilisation » sont dues aux excès alimentaires et à une vie stressante

Ainsi faudrait-il concevoir une toute nouvelle politique de santé publique, axée avant tout sur la conservation de la santé. L’ensemble des organismes de santé ne devraient pas faire autant de profits. Une prévention permanente des éventuelles maladies conduirait à une baisse substantielle du coût des soins.

En d’autres termes, un système de santé qui attend pour traiter les patients que les maladies soient déclarées est voué à l’échec. Une intervention trop tardive ne peut être vraiment efficace, elle est ruineuse pour la communauté et souvent trop agressive pour l’organisme. Aucune société ne peut durablement supporter un système bâti sur de telles bases. Il est bien plus facile de prévenir les maladies que de les guérir. D’où l’importance pour chacun de se prendre en main pour assurer son bien-être physique et psychique.

S’il est vrai que les maladies chroniques ne sont qu’une conséquence, une réponse de l’organisme à des erreurs alimentaires et à un style de vie inapproprié, seul un changement de ces comportements peut rompre le cercle vicieux. L’art de guérir de sainte Hildegarde représente un bon début d’alternative puisqu’il agit déjà aux stades préliminaires de la maladie et va tout à fait dans le sens d’une médecine préventive.

Dans cette optique, le directeur de l’Union fédérale pour l’éducation en matière de santé, le docteur Wolf von Freytag-Loringhoven, écrit :


Le fait de ne plus donner la priorité à des facteurs de risques particuliers (cigarette, hypertension artérielle, obésité, manque d’exercice physique, taux de cholestérol trop élevé), permet de penser que l’on se dirige vers une vue globale des conditions de vie. La tentative actuelle d’adopter un point de vue global sur la vie psychosociale et somatique est plutôt avant-gardiste. Ainsi, les conceptions médicales de sainte Hildegarde sont également d’avant-garde.



L’art de guérir de Sainte Hildegarde comporte « six règles d’or ». Ces règles demandent un certain ordre dans l’organisation journalière et d’accepter certains principes, valables pour tous. Ni l’homme bien portant ni le malade ne peuvent se passer d’un certain art dans la conduite de leur vie. Le mot grec diaita exprime particulièrement bien ce déroulement harmonieux et bien ordonné de la vie humaine.

Ces six règles d’or de la vie sont une sorte de condensé de « l’art de guérir de Sainte Hildegarde ». Puisque nous y serons renvoyés en permanence, nous les présentons dès à présent :

1)Préférez des remèdes naturels, tels que la nature nous les donne depuis sa création : dans tout ce qui est créé sont cachées des « subtilités » secrètes (énergies pouvant guérir), que nous ignorons tant que Dieu ne nous les a pas révélées.

2)Vos aliments seront vos remèdes.

3)Accordez-vous tantôt du repos, tantôt de l’exercice physique, pour compenser la perte d’efficacité liée au stress.

4)Veillez à un bon équilibre entre les phases du sommeil et les phases de l’activité, pour la régénération de tout l’organisme (nerfs, articulations et muscles).

5)Purgez-vous des mauvais sucs dans le corps, dans le sang et dans les tissus conjonctifs. Éliminez les poisons par la saignée, la scarification ou la moxibustion.

6)Prenez soin de guérir votre âme pour transformer les facteurs de risques somatiques (vices) en énergies curatives (vertus).

Au centre de cet art de guérir, unique en son genre et né sur la base d’une conception de vie chrétienne, se trouve l’étroite relation cosmique-médicale que représentent l’homme et son monde. L’homme est considéré comme une unité indivisible : corps et âme.

Aujourd’hui, sainte Hildegarde n’est pas seulement admirée par tous comme une prophétesse, théologienne, artiste et musicienne, mais aussi, et tout particulièrement comme une scientifique dans le domaine des sciences naturelles. Cet honneur qu’on lui rend est entièrement en contradiction avec ce qu’elle disait elle-même et ce qu’écrivaient ses contemporains. Toute sa vie durant, elle a reçu son savoir directement d’un charisme de Dieu, simplement grâce à son don de visionnaire. Ses visions théologiques et son expérience de la création du monde forment un ensemble indissociable dans ses œuvres écrites. Ainsi, sa connaissance de la création de la nature s’inscrit tout naturellement dans un cadre théologique. Elle précise, dans son Livre des Œuvres Divines, Liber divinorum operum :


Ainsi que Dieu en a naturellement décidé, toute la nature, les animaux, les reptiles, les oiseaux et les poissons, les plantes et les arbres fruitiers, renferment certains secrets que ni l’homme ni aucune autre créature ne peuvent connaître ou appréhender, à moins que Dieu lui-même ne leur en ait fait don tout particulier.



Dans son ouvrage médical Causae et Curae sainte Hildegarde ajoute :


Ces remèdes m’ont été indiqués par Dieu. Et l’homme sera libéré de ses maladies, sauf si cela est contraire à la volonté de Dieu.



Aucun texte ne rapporte que Sainte Hildegarde ait pratiqué une activité médicale, et on ne lui connaît pas la réputation d’une « guérisseuse ». Il est seulement fait référence à des guérisons miraculeuses :

Avec de l’eau du Rhin, lors d’une traversée du fleuve, elle guérit un garçon handicapé ; par la prière, elle délivre un possédé : en touchant son vêtement, ou en lui montrant l’hostie, elle chasse le mal. Elle n’a jamais utilisé ses propres remèdes, ceux qu’elle décrit dans ses livres. Ces précieux textes ont même failli tomber dans l’oubli total. C’est grâce au docteur Gottfried Hertzka, de Constance, que les remèdes préconisés par sainte Hildegarde ont été pour la première fois systématiquement appliqués et ce avec un succès évident.

Sainte Hildegarde a déjà vu et compris, il y a huit cents ans, des choses qu’à son époque personne ne pouvait savoir et que, même aujourd’hui, la médecine officielle ne reconnaît pas encore entièrement. Ce lien entre les aspects religieux, cosmiques et médicaux de son art de guérir donne à notre « médecine naturelle » moderne, une impulsion nécessaire en matière de diagnostic et de remèdes. Cela va du galanga prescrit pour l’angine de poitrine (angina pectoris) et en prévention de l’infarctus du myocarde, jusqu’à l’épeautre pour les maladies de l’intestin, comme la colite ulcéreuse, la maladie de Crohn ou la maladie cœliaque.

L’art de guérir de sainte Hildegarde propose en outre :

•trente-cinq remèdes pour les problèmes cardiovasculaires ;

•plus de cent remèdes contre les affections rhumatismales ;

•plus de trois cents remèdes physio-thérapeutiques contre les maladies de la peau, que nous appliquons, entre autres, en compresses, bains de vapeur ou massages ;

•plus de cent remèdes contre les affections et maladies gastro-intestinales.

Les innombrables guérisons obtenues grâce à ces remèdes et l’expérience de la médecine de sainte Hildegarde acquise depuis plusieurs décennies, nous ont encouragés, le docteur Hertzka et moi-même, à mettre au point tout un programme de cure avec des traitements spécialement élaborés, et reposant entièrement sur l’œuvre de sainte Hildegarde, sur son art de guérir visionnaire Causae et Curae, Les causes et les remèdes, et sur son traité de médecine naturelle Physica. Ces traitements ont tous été élaborés suivant l’idée que l’homme doit vivre en harmonie avec la création, dans son monde ambiant, et qu’il doit se soucier en permanence de la juste mesure, que sainte Hildegarde appelle discrétio.

Au mois d’avril 1993, fut inaugurée la première « maison de cure Sainte Hildegarde » à Allensbach, au bord du Lac de Constance. Nous y proposions des « semaines de ressourcement et de reconstruction de la santé » inspirées des directives de sainte Hildegarde. Au centre de ces cures se trouvaient la cuisine hildegardienne, l’emploi varié et multiple des aliments comme remède, ainsi que des semaines de jeûne et de régénération. Cette cure se déroulait en parfaite harmonie avec les six règles d’or de la vie que l’homme doit apprendre à suivre de façon responsable, pour son bien-être physique et spirituel, afin qu’il mette lui-même de l’ordre dans sa vie.

J’aimerais ajouter un mot de reconnaissance pour mes collaborateurs de « la maison de cure Sainte Hildegarde », les remercier de leur esprit d’équipe et, tout particulièrement, ma secrétaire, Madame Maria Klug, pour son aide pendant la rédaction de ce manuscrit.

Dr. Wighard Strehlow
Allensbach, sur le Lac de Constance, le 14 juin 1997




LES PRINCIPES ET LES FONDEMENTS
DE L’ART DE GUÉRIR DE SAINTE HlLDEGARDE

Par un temps froid et humide, un homme tombe malade : il ressent des douleurs élancements aiguës dans les sinus maxillaires. Son médecin traitant diagnostique une sinusite et lui prescrit un antibiotique moderne, réputé pour son efficacité. En prenant congé, il lui souhaite un prompt rétablissement et ajoute : « Prenez ce médicament pendant deux semaines. » Arrivé chez lui, notre patient se met à lire attentivement la notice et n’en croit pas ses yeux. Il lit : « Douleurs articulaires, vertiges, hallucinations, dépressions, troubles de la vue et de l’audition, maux de cœur avec envie de vomir, diarrhée ou constipation, jaunisse, lésions du rein et défaillance mortelle du foie. » Il sent alors ses cheveux se dresser sur sa tête et préfère se confectionner un élixir contre la grippe, à base de marrube. Après trois ou quatre jours, il est guéri !

Coût de la thérapie : 8,50 marks, et une bouteille de vin, alors que l’antibiotique coûtait 163,85 marks ; et, s’il avait pris ce médicament, notre malade courrait le risque d’un dérèglement de la flore intestinale, voire même une infection par candidas, qui aurait nécessité un traitement à base de nystatine, et ainsi de suite ; alors que l’élixir de marrube ne provoque, lui, aucun effet secondaire. Sa recette à lui remonte à plus de huit cents ans, et elle est celle de sainte Hildegarde. D’après ma propre expérience, elle a prouvé son efficacité des milliers de fois, Nihil nocere : ne pas nuire ! On voit bien que, le cliché « Moyen Âge = siècles d’obscurité » ne veut rien dire.

Sainte Hildegarde a 55 ans lorsqu’elle dicte à son secrétaire Vollmar, Subtilitates diversarum naturarum creaturarum, Le livre des subtilités des créatures divines.

Sa conception de la santé brise les bases réductrices de la médecine habituelle, parce qu’elle impose une image globale du cosmos, où l’homme et la création sont reliés par un réseau très complexe de correspondances. La médecine de sainte Hildegarde vision chrétienne n’ayant jamais été élaborée, ni avant elle ni après elle et aucun thérapeute chrétien n’a jamais rien créé de semblable. Heinrich Schipperges, historien de la médecine et spécialiste réputé de sainte Hildegarde, dit de cet art de guérir : « C’est une anthropologie chrétienne universelle qui, dans sa pleine conception, surpasse de loin toute autre œuvre intellectuelle de son époque. »

À la mort de sainte Hildegarde, le bibliothécaire Bruno rangea l’ensemble des manuscrits dans un coffre, y compris l’œuvre scientifique et médicale. Ces documents devaient être envoyés à Rome pour l’instruction du procès en béatification. Si les originaux ont disparu, des copies furent heureusement préservées, notamment le Liber simplicis medicinae, le livre des remèdes connu sous le nom de Physica, dont douze copies manuscrites ont été retrouvées, ainsi qu’une édition de 1533, réalisée par J.P. Schott, imprimeur à Strasbourg. Dans sa préface, Schott parle d’Hildegarde comme d’un remarquable médecin. Depuis lors, les qualificatifs de « grand médecin », « spécialiste de la nature », sont restés associés à son nom.

Entre 1980 et 1985, Marie-Louise Portmann, philologue à Bâle, traduit les manuscrits conservés à Paris, en les confrontant avec ceux conservés de Wolfenbüttel, rédigés en 1 300 et ceux de Berne, rédigés en 1 450. Elle constate alors que les plus anciennes copies manuscrites se recoupent, mais que les textes plus tardifs comportent des idées totalement étrangères à la pensée de sainte Hildegarde, notamment des éléments de magie. Or, ce sont ces quelques textes déformés, ne représentant pas plus de 1 % de l’œuvre de sainte Hildegarde, que les critiques ont utilisés pour tourner en dérision son art de guérir !

En aucun cas, sainte Hildegarde n’a copié les grimoires ou les manuscrits de médecine qui pouvaient circuler de son temps. J’en ai eu confirmation en 1984, après avoir soumis une monographie sur le galanga au Bureau Fédéral de la Santé à Berlin. J’avais insisté sur l’efficacité de ce remède dans le traitement de l’angine de poitrine, et, immédiatement, la réponse négative me fut signifiée en termes éloquents :


L’efficacité de ce remède pour le cœur n’est mentionnée dans aucune pharmacopée du monde, pas même celle des Chinois. Il s’agit d’une description propre à Hildegarde de Bingen, de sorte que nous ne pouvons l’accepter. Ou vous supprimez ces indications dans votre monographie, ou bien celle-ci ne peut être agréée par nos services.



Si l’on regarde cette lettre sous un angle positif, il est évident qu’elle prouve l’originalité de la médecine de Sainte Hildegarde.

D’autres preuves peuvent être trouvées dans ce sens : il suffit de faire une étude comparative des manuscrits de sainte Hildegarde et d’autres textes médicaux de son temps ; et notamment les indications thérapeutiques données par Marbode de Rennes, dans son livre sur les pierres précieuses, qui n’ont rien à voir avec celles laissées par notre sainte. Des remèdes aussi vantés que l’arnica, la camomille, la mélisse, l’aubépine ou le gui, ne sont préconisés à aucun moment par elle.

L’histoire du livre de l’enseignement médical de sainte Hildegarde est encore plus intéressante. Ce livre, dont le titre posthume est Liber compositae medicinae, n’a été copié qu’au XIIIe siècle. La découverte, en 1859, d’un autre manuscrit traitant de médecine revient à Karl Jessen. Le manuscrit se trouvait dans la bibliothèque royale de Copenhague, et sa découverte suscita un regain d’intérêt pour l’art de guérir de la sainte. Le cardinal J. Pitra en publia un extrait dans son Analecta sacra et Karl Kaiser imprima le texte intégralement sous le nom de Causae et curae. Ce livre est aujourd’hui disponible dans la très bonne traduction du médecin universitaire de Greifswald, le Dr Hugo Schulz. Il fut publié en allemand en 1932, sous le titre Ursachen und Behandlung der Krankheiten, puis en France sous le titre Les Causes et les remèdes.

Je suis fermement convaincu que sainte Hildegarde ne s’est pas contentée de copier les manuscrits sur les plantes médicinales de son époque que l’on pouvait consulter dans les bibliothèques monastiques. Ce savoir, elle l’a reçu par ses visions, par une communication spirituelle avec Dieu, et il lui a été donné de voir et de comprendre ce que son entourage ignorait encore.

Dans son dernier livre, Divinorum Operum, le Livre des œuvres divines, elle nous révèle le véritable auteur de son ouvrage :


Les arbres, les plantes, les animaux, et même les pierres précieuses - toute la création - recèlent des forces secrètes qu’aucun homme ne peut connaître, à moins que Dieu ne les lui ait révélées.



Sainte Hildegarde était tout à fait consciente de son don de visionnaire, qu’elle garda du reste jusqu’à la fin de sa vie. Elle écrit à l’âge de 70 ans : « Tout ce que j’ai écrit a pour seul support mes visions célestes. »

Comme le dit très justement le titre donné à son livre de médecine, Causae et curae, Les causes et les remèdes, son art de guérir soigne les maladies à la racine et ne se contente pas de traiter les symptômes. Pour Hildegarde, la vraie guérison demande de prendre en considération les quatre facteurs suivants :


le lien entre l’homme et Dieu (le plan de Dieu) ;

les correspondances entre l’homme et le cosmos (le plan cosmique) ;

l’interaction entre l’organisme et l’âme (le plan de l’âme) ;

les quatre éléments et les quatre humeurs du corps humain (le plan du corps).



De l’origine de la vie

Son traité de médecine, Causae et Curae, Les causes et les remèdes, se divise en cinq chapitres, chacun étant consacré à un organe sensoriel : yeux, oreilles, nez, bouche et peau. Les images et les thèmes sont essentiellement les mêmes que ceux qu’on trouve dans son grand livre de médecine cosmique, Liber divinorum operum, Le Livre des œuvres divines, ce dernier les reprenant en dégageant des associations encore plus impressionnantes, encore plus belles et parachevées. Dans l’un et l’autre livre, sainte Hildegarde présente Dieu le Père comme origine de la vie, création de toute source d’énergie, (qu’elle symbolise par la puissance des anges), du cosmos, vraie demeure de l’homme, ainsi que du soleil, de la lune et des étoiles :


Dieu a précédé la création du monde, Il était et est sans commencement. Il était et est la lumière, et la splendeur, et la vie. Du verbe du Père a retenti cet ordre : « Que la lumière soit ! » Et ainsi furent créés la lumière et les anges flamboyants.



Lucifer est décrit comme la source du mal et des maladies. Le mal et les maladies représentent aux yeux de sainte Hildegarde l’éloignement, la séparation d’avec Dieu et avec les énergies de la vie. Retrouver la santé exige donc d’abolir cet état d’isolement pour rétablir une atmosphère saine. Le mal n’est que la séparation d’avec l’ordre divin, et donc, le rétablissement de la santé en l’homme nécessite forcément l’aide de Dieu.

À la source de la vie

Son livre le plus prestigieux est sans aucun doute Le livre des œuvres divines, Liber divinorum Operum, dicté entre 1163 et 1173, à son secrétaire Volmar en partie et à Richardis de Stade, la moniale qu’elle préférait entre toutes. Il est son œuvre la plus profonde, l’écrit de la pleine maturité visionnaire, racontant l’ouvrage de Dieu dans la création du monde et de l’homme, l’ordre de l’univers, les rythmes de la nature et de la vie.

Au début du livre se trouve un hymne à la vie venant de Dieu, aux énergies et aux forces qui maintiennent en vie l’ensemble de la création. Comme personne d’autre au monde, sainte Hildegarde a su lire, reconnaître le doigt et l’empreinte, la signature de Dieu dans la nature :

C’est moi le feu de la vie, l’énergie suprême. C’est moi qui ai enflammé chaque étincelle de vie, aucune force de mort n’émane de moi. De mes ailes supérieures, j’étreins le globe terrestre. J’ai tout ordonné avec sagesse. C’est moi la vie ardente, la substance essentielle. Je brûle au-dessus de la beauté des champs et des prairies. J’étincelle sur les eaux et je brûle dans le soleil, la lune et les étoiles. Avec chaque souffle d’air, la vie encore invisible, j’éveille toute espèce à la vie. L’air vit dans les feuilles et les fleurs. Les eaux coulent, pleines de vie. Pleins de vie sont aussi les rayons du soleil.

Après son déclin, la lune est à nouveau éclairée par le soleil, afin qu’elle puisse reprendre vie. Les étoiles aussi scintillent de vie. J’ai édifié les colonnes sur lesquelles repose le globe terrestre. Je suis dans les forces du vent. Des ailes battent au vent et tiennent à distance les tornades, afin qu’elles ne deviennent pas trop dangereuses. De même, le corps protège l’âme, afin qu’elle ne soit pas submergée. De même, l’haleine de l’âme fortifie le corps, afin qu’il ne dépérisse point. C’est moi la force du feu, la force qui demeure en toute vie. Tout brûle par moi. Comme la respiration permet à l’homme de se mouvoir, mon souffle fait raviver la flamme sur le feu. Tout vit par ma seule puissance, en moi il n’y a nulle trace de mort. Car je suis la vie. C’est moi la raison brûlante, d’où vient l’haleine du Verbe. Toute la création est née par moi.

A toute chose, j’insuffle la vie qui, à sa façon, devient immortelle. Car je suis l’indivisible, la vie intacte et saine. Non pas la vie taillée dans la pierre, non pas la vie bourgeonnante sur les branches, non pas la vie issue du pouvoir de l’homme. Toute vie a ses racines en moi.

L’homme au centre de l’Univers


Au centre de la trame du monde se tient l’homme. Petit par sa taille, il est néanmoins rendu puissant par la présence de forces en son âme. La tête dirigée vers le haut, les pieds reposant sur la terre ferme, il est capable de mettre en mouvement les choses d’en haut, tout comme les choses d’en bas

Ô homme, regarde l’homme ! En lui se trouvent réunis le ciel et la terre, et tout ce qui a été créé demeure caché en lui.



« L’idée juste exprimée par sainte Hildegarde que l’homme se tient au centre du cosmos a été aujourd’hui largement écartée », fait remarquer Hans Schadewald, médecin et professeur d’histoire de la médecine. « On a tendance à croire à présent que l’homme n’est fondamentalement qu’un être inférieur, un singe évolué. Cette conception comporte un grave danger : elle dévalorise la place de l’homme dans notre monde, mais aussi la conception que la médecine se fait de l’homme. Une telle idée ne serait jamais venue à l’esprit de sainte Hildegarde. Pour elle, l’homme est la dernière création de Dieu, qui tient de Dieu une mission absolument unique. »

Sainte Hildegarde insiste constamment sur le fait que l’homme a été créé à l’image de Dieu, que sa nature est bonne et saine, et sur la concomitance qui existe entre lui et la création :


Quand Dieu a créé le ciel et la terre, il a placé l’homme au milieu de la totalité du monde, afin qu’il exerce sa domination sur toutes choses. Cette position centrale se rapporte à ce centre, dont le fils de Dieu occupe le milieu. Les deux sont un et aucune division n’est possible.



Dieu a créé l’homme à sa ressemblance. Il lui a donné le pouvoir d’œuvrer de façon créative, afin de faire ce qui est bien, de louer le Créateur et de ne pas l’oublier. Là est le sens que sainte Hildegarde donne à la vie :


Dieu a placé l’ensemble de son œuvre en l’homme. La tête ronde de l’homme est un signe de sa force, son cerveau régit l’ensemble de son organisme. Ses cheveux symbolisent les facultés créatives, ses yeux la prévoyance, ses oreilles la musique émise par les glorieux mystères des chœurs des anges, son nez la sagesse respirée, celle qui gît en tant qu’ordre subtil dans toutes les œuvres d’art. Sa bouche, enfin, est en contact avec le verbe de Dieu, duquel procède toute création.



Sainte Hildegarde revient très souvent dans ses livres sur la position centrale qu’occupe l’homme dans le cosmos. Elle est convaincue que Dieu, avec la création de l’homme, a embelli l’univers.


L’homme recèle tous les trésors de l’œuvre de Dieu

La terre est mère de toute germination en son sol. Chaque semence porte en elle le germe divin, afin que les créatures de la nature soient préservées. [l’auteur y voit une référence au code génétique.]

Comme le rayon part du soleil, ainsi la vie provient de Dieu. C’est cela Dieu, car Dieu est la vie.



L’enseignement des quatre éléments

L’enseignement relatif aux quatre éléments se retrouve dans toute l’œuvre de sainte Hildegarde. Il en est le fil conducteur. Dans son premier livre, Scivias, elle raconte la construction de l’univers à partir des quatre éléments. L’homme se tient au milieu de toutes les créatures, lui seul relié aux quatre éléments qui le soutiennent de façon si intime qu’il ne peut en aucun cas être séparé d’eux. Les éléments ont été créés pour l’homme, et sont entièrement à son service.

Pour Hildegarde, le cosmos est une gigantesque roue, symbole de l’amour infini de Dieu pour l’homme, que Dieu entoure de ses bras. Cette roue immense demeure en mouvement par l’action du vent. En son centre sont l’homme et les quatre éléments, ainsi l’homme est-il exposé aux changements cosmiques et atmosphériques, de même qu’à leurs influences :


Pour la gloire de son nom, Dieu a assemblé les quatre éléments, Il les a renforcés par l’action des vents, les a liés aux étoiles et éclairés par leur influence, et Il a rempli la terre de ses créatures. Il a placé l’homme en ce monde au milieu de toutes ces créatures, et l’a fortifié par elles. Il a répandu en toutes ces choses une immense énergie. Toutes choses doivent servir l’homme et l’aider, parce que la nature entière doit être à la disposition de l’homme, afin qu’il puisse agir de concert avec elle. Car l’homme, sans elle, ne pourrait ni vivre, ni exister.



Les quatre éléments constituant le monde étaient déjà connus d’Hippocrate, et, au XVIe siècle, Paracelse a intégré cet enseignement dans son système médical, mais la vision d’Hildegarde est tout à fait différente. Pour elle, les quatre éléments sont véritablement la clef de voûte de son art de guérir, alors que, chez Hippocrate et Paracelse, ils sont le facteur qui permet de comprendre la gestation des maladies. Dans la vision de la sainte, les quatre éléments sont reliés aux quatre pierres d’angle du cosmos, aux quatre fonctions et à la structure de l’homme, ainsi qu’aux quatre humeurs d’où découlent les quatre tempéraments caractérisant quatre types d’hommes et de femmes.

Ces quatre éléments sont, en effet, décisifs dans l’économie des humeurs, leur équilibre favorisant la santé et le bien-être de l’homme, et leur déséquilibre apportant la maladie. Aucun homme ne peut échapper à ce principe qui est universel. Ce n’est qu’en retrouvant l’équilibre et l’harmonie en lui-même que le malade peut retrouver la santé et demeurer en vie :


Lorsque les éléments accomplissent leur tâche avec précision et dans le bon ordre, donnant de la chaleur, de la rosée et de la pluie avec mesure, chacune aux temps opportuns, ils gardent ensemble la santé de la terre et de ses fruits, qui donnent de bonnes récoltes, et préservent la santé. Le tout en profite. Si ces éléments se répandaient soudain tous ensemble, au lieu de le faire chacun au moment opportun, ils mettraient la terre en pièces et la rendraient malade. Aussi longtemps que les éléments opèrent avec ordre, ils maintiennent l’homme en bonne santé. Mais dès qu’ils s’écartent de cet ordre, ils le rendent malade et provoquent sa mort. Quand les humeurs dépendent de la chaleur, de l’humidité, du sang et de la chair, elles opèrent en toute tranquillité un ordre juste, et l’homme conserve la santé. Mais si, subitement, elles descendent sur lui de manière inconsidérée et sans mesure, elles le rendent malade et provoquent sa mort. La chaleur et l’humidité, comme le sang et la chair, se sont transformées en flegmes à cause du péché d’Adam.



Sainte Hildegarde a vu la « grande puanteur du monde », voilà déjà 800 ans. À cause des abominations commises par l’homme, les quatre éléments se trouvent séparés et ne peuvent plus remplir correctement la fonction qui leur est propre. Si nous appliquons ces paroles prophétiques à notre siècle, nous pourrions dire : à cause de la fission de l’atome, l’énergie du monde est mal utilisée, l’atmosphère empeste la pollution. L’eau est empoisonnée par les produits chimiques répandus dans le sol, et les aliments contiennent des substances chimiques cancérigènes.

Ses paroles sont tout à fait claires :


Et j’entendis les quatre éléments se plaindre d’une voix forte : « Il nous est désormais impossible d’effectuer le travail pour lequel nous sommes faits, car les hommes, comme dans un moulin, mettent le désordre avec leurs mauvaises actions. Il sort de nous une odeur pestilentielle et nous avons une soif dévorante de justice. L’homme est un rebelle. Il se tient en travers de la création. Il disloque tout en morceaux, il oublie son Créateur et la création ne lui donne plus aucune joie. »



Et Dieu leur répondit :

Avec un balai, je vous purifierai. Quant aux hommes, je les châtierai jusqu’à ce qu’ils reviennent à moi. Avec les supplices employés par ceux qui vous ont séparés, je vous purifierai, autant de fois qu’ils vous souilleront. Maintenant les vents ont une odeur de pourriture, l’air est pollué, et les hommes n’osent même plus ouvrir la bouche. Ne me voyez-vous donc plus, ni de jour ni de nuit ? Ne me voyez-vous donc plus quand le dégoût vous saisit, mais que le blé germe, néanmoins ? Tout autre créature que l’homme reconnaît son Créateur, mais lui seul se rebelle !

Appliquons ces paroles visionnaires au contexte actuel : jamais dans toute l’histoire des hommes, il n’est arrivé qu’en trois générations, en moins de cent ans, les hommes aient mis en danger, sur tous les plans, non seulement leur propre survie, mais la survie de toutes les créatures. Les catastrophes naturelles : tremblements de terre, tornades, ouragans, ne sont que moyens divers pour purifier les quatre éléments, et ce à cause de la pollution sans précédent qui s’est répandue sur notre environnement.

L’enseignement sur les humeurs

Contrairement à la médecine officielle qui parle de pathologie cellulaire, sainte Hildegarde parle, elle, des quatre humeurs. Selon elle, les maladies naissent d’une rupture d’harmonie dans le fonctionnement des humeurs, venant de substances nocives, notamment d’une alimentation inappropriée.

Des quatre éléments naissent quatre flegmes (phlegmata), à partir desquels sainte Hildegarde développe la pathologie des humeurs, qui jouent un rôle important dans les principales maladies internes :

1.le flegme sec, qui provient de la chaleur du feu (flegme A) ;

2.le flegme humide, qui provient de l’humidité (flegme B) ;

3.le flegme écumeux, qui provient d’un sang trop liquide (flegme C) ;

4.le flegme tiède, qui provient de la chair terrestre (flegme D).


Chaque excellente humeur dépasse en quantité les suivantes : la deuxième du quart et la troisième de la moitié. Aussi, la plus faible agit-elle comme modérateur sur les autres, afin qu’elles ne franchissent pas les limites fixées. La première humeur domine sur la deuxième, et toutes les deux portent le nom de flegme. La deuxième humeur domine sur la troisième, et la troisième sur la quatrième. Ces deux dernières, la troisième et la quatrième, ont pour nom glaires (livores). Les humeurs, dont l’action est puissante, surpassent, par leur quantité, les moins fortes, et les moins fortes, par leur quantité moindre, agissent comme modérateur pour éviter les excès. Tant que cet ordre est maintenu, l’homme est tranquille. Mais dès que l’une des humeurs rompt cet ordre, l’homme se trouve en état de danger.



De ces relations complexes entre les différentes humeurs, découlent, selon Hildegarde, les vingt-quatre dispositions d’esprit de l’homme, qu’elle énumère avec une précision presque mathématique :

1)l’état maniaco-dépressif (tristitia) ;

2)la fureur cérébrale (frenesie) ;

3)l’intelligence (prudentia) ;

4)la paralysie (contractis) ;

5)la bêtise (stultis) ;

6)les rhumatismes (paralysis) ;

7)la stupidité (amentia) ;

8)le bon caractère (bonis moribus) ;

9)la folie (insania = « esprit malade ») ;

10)le doute (desperatione) ;

11)la crainte (timidis) ;

12)le mutisme (mutis) ;

13)la bonne foi (bonitate) ;

14)le cancer (cancronis) ;

15)la goutte (podagra) ;

16)les idées suicidaires (interficiunt) ;

17)l’acide urique (gutta) ;

18)l’inconstance (instabilitas) ;

19)l’accès de colère (iracundis) ;

20)la syncope (syncope) ;

21)l’instabilité (instabilitate) ;

22)la possession (obsessis) ;

23)le mécontentement permanent, le pessimisme (severitate) ;

24)la folie (frénésie = folie des grandeurs).

Deux citations montrent parfaitement bien comment sainte Hildegarde relie ces états d’esprit à des maladies. Par exemple, elle décrit, comme étant une maladie, le phénomène suivant :


Alors que les hommes venant d’être évoqués commettent des erreurs, ceux-ci sont, par la grâce de Dieu, remis sur le droit chemin, qui leur permet d’être soumis un certain temps à un changement, de sorte qu’ils sont tantôt malades et tantôt en bonne santé, tantôt craintifs et tantôt téméraires, tantôt tristes et tantôt joyeux. Ainsi Dieu les rétablit et leur rend la santé quand ils sont malades, le courage quand ils ont peur et la joie quand ils sont tristes.



Il n’est pas difficile de reconnaître ici les hauts et les bas continuels du maniaco-dépressif.

On reconnaît dans le second exemple la démence paralysante, sorte d’affection rhumatismale provoquant des contractions musculaires, ainsi que le syndrome de Bechterew :


Lorsque l’écume et le tiède, qui forment les mucosités humides et sèches, se développent outre mesure, de sorte que l’écume monte et se transforme en fumée chaude et aqueuse, et que le tiède forme des gouttes, leur opposition déclenche alors l’orage. L’homme courbe l’échine, son dos se contracte et la goutte le rend cassant, jusqu’au moment où il sera libéré de son affection. Un tel homme peut néanmoins vivre longtemps.



Dans son dernier ouvrage, Le livre des œuvres divines, sainte Hildegarde décrit la circulation des humeurs dans l’organisme, et leurs étroites correspondances avec l’univers. Le jeu de ces humeurs, comparées chaque fois à un animal, est vu ainsi : d’abord, elles se dressent comme un léopard, puis s’apaisent pour ressembler à un crabe, avançant et reculant. Hildegarde les voit ensuite se gonfler et se dégonfler comme un serpent, combattre comme un cerf, puis se transformer en loup furieux, en lion rugissant, puis de nouveau en serpent rusé et, enfin, en agneau patient. Parfois, elle les voit aussi grogner à la manière d’un ours furieux.

Au sujet des causes des maladies et en se basant sur leurs liens étroits avec les humeurs, elle écrit :


Les humeurs se répandent souvent dans le foie, qui est la mémoire de la connaissance, laquelle a son origine dans le cerveau, le centre de commandement, et est maintenue en équilibre grâce aux forces de l’âme. Par les vaisseaux sanguins, l’humidité du cerveau gagne ensuite le foie et y accueille les graisses et les éléments nutritifs (protéines). C’est ainsi que l’organisme de l’homme devient robuste et sain. Le foie se trouve du côté droit, grand réservoir énergétique, centrale de chaleur du corps. C’est pourquoi la main droite a plus de force que la main gauche… Sur le côté gauche se situent le cœur et le poumon, auxquels le foie, comme un poêle, communique sa chaleur.



Comment libère-t-on l’homme de ses mauvaises humeurs ?

Comment l’homme peut-il demeurer en bonne santé ? Voici la réponse de sainte Hildegarde :


Lorsque les humeurs ne sont ni trop sèches ni trop humides, mais qu’elles circulent avec équilibre dans les membres, l’homme est en excellente santé et sa connaissance du bien et du mal se fortifie. Sa pensée ne sera pas trop insouciante. Il rendra grâce à Dieu comme il se doit et vivra en harmonie avec Lui. Il fera preuve de pondération dans ses habitudes, sa pensée sera profonde et pleine de bon sens. Il ne lorgnera pas sur les honneurs du monde et ses manifestations, mais, porté par nombre de vertus, il s’élèvera vers les joies célestes, car il est dit dans le Cantique des cantiques : « Que tes pieds sont beaux dans tes sandales, fille de prince ! »



Quand l’homme se laisse aller à un mode de vie déraisonnable et à une alimentation qui ne lui convient pas, il fabrique des mauvais sucs. Sainte Hildegarde appelle ces mauvais sucs les mali humores (mauvaises humeurs). La plupart de nos contemporains se laissent intoxiquer par toutes sortes de polluants extérieurs, ce que sainte Hildegarde désigne par noxi humores. De plus, les bactéries, les virus et les levures sécrètent des poisons ou toxines, d’où viennent ce qu’elle appelle les infirmi humores, c’est-à-dire les humeurs pathogènes. Pour lutter contre ces surcharges, elle a prévu un grand nombre de remèdes d’élimination par la peau, comme les bains, les saunas, les enveloppements et les frictions :

•Le jeûne : le rôle particulier joué par le jeûne (comparable à une chirurgie sans bistouri) sera expliqué en détail au chapitre3. Les cures de jeûne telles qu’Hildegarde les préconise, suivies de journées de régénération pour l’organisme, se déroulaient dans notre maison de cure, dans une ambiance communautaire, ce qui est d’une grande importance.

•La saignée : cette autre méthode de soins est aussi ancienne que le monde. Elle sert à évacuer les mauvais sucs. Nombre d’études scientifiques ont été effectuées de nos jours, confirmant que la saignée pratiquée dans les règles de l’art, présente un certain nombre d’avantages : protection contre l’infarctus du myocarde et l’attaque cérébrale, régulation du métabolisme, baisse de la tension artérielle et du taux de cholestérol dans le sang, stimulation de la sécrétion du cortisol, voire disparition rapide d’un état inflammatoire.

La saignée hildegardienne fluidifie le sang (car elle abaisse le pourcentage trop élevé d’hématocrite), et réduit ainsi le risque de thrombose et d’attaque d’apoplexie. Cette méthode, ayant fait ses preuves, purifie le sang de tous les poisons (la bile noire - sainte Hildegarde dit la mélanche) qui entravent la guérison, notamment dans le cas des maladies durant depuis des années. La saignée, dont Hildegarde chante les louanges, pourrait devenir dans l’avenir, la thérapie par excellence protégeant contre les maladies, et, donc, l’assurance d’une bonne santé. Le sang tiré donne, en outre, un certain nombre d’informations sur les maladies ellesmêmes (pronostic), et des renseignements précieux sur leur évolution. Hippocrate disait déjà : « Il faut connaître le passé (anamnèse), pour comprendre le présent (diagnostic) et prévoir le futur (pronostic). » Sainte Hildegarde a consacré son tout dernier livre à l’art du pronostic, science bien négligée par la médecine de notre temps.

•L’application de ventouses : tout comme la saignée, la scarification (petite incision sur laquelle on pose la ventouse) draine le tissu conjonctif de ses toxines et permet la guérison des maladies chroniques. Elle est tout particulièrement efficace dans les cas de maux de tête, de bourdonnements d’oreilles et de crises d’asthme. Il arrive qu’une crise d’asthme cesse d’un coup sous l’effet de la scarification. Le thérapeute est totalement étonné de constater qu’un simple geste suffit parfois à supprimer toute douleur.
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